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RIO GRANDE DU SUD

„ Dieu dit : Croissez, multipliez, rem- 
„ plissez la terre, — c’est-â-diro , 
« cultivez-lâ bien; car sans celé 
„ comment peupler ?—Et la parla­
it ë ezi—car sans celé comment cul-
« tiver ?............... ”

(P a u l-Louis C ourrier , Simple 
discours.)

(Su it e .)

Les terres de labour de In République do l’Uruguay 
principalement au Sud du Rio Negro, nous parai-sant 
plus convenables qu’aucune autres â la culture des céréa­
les. Il fût un temps où ces terres fournissaient assez do 
b lé , non seulement pour la consommation de Montevideo 
et Buenos Ayres, mais encore pour l’approvisionnement 
des îles de France et do Bourbon.

La province de Rio Grande récoltait également assez 
de blé pour la consommation de ses habitons, et e le avait 
misai un excédant qu’elle envoyait aux provinces du Nord 
moins favorisées qu'elle sous ce rapport. On voit encore 
aux environs de Porto Alegro et de Viamâo des moulins 
6 vent qui travaillaient autrefois avec beaucoup d’ac- 
11 y 11 é . .— ,  .. . ____________  ■

Aujourd'hui, l‘'agriculture, cette branche si importante 
de la richesse piihliquo, est complètement négligée dans 
les deux pays.

L'apathie et l'indifference des cultivateurs brésiliens 
est fortement censurée par AI. Soares de Andréa.

)( Il y a, dit-il, des lieues non interrompues de terrain 
oû il n’exicte pas un seul atbro planté; ou aucune semen­
ce n’n été livrée â la terre; et cependant cette terro se 
prête à tout; il y en a peu d’aussi fertile. ” (1)

„ La rouille (maladie du froment) a tellement décou­
ragé les cultivateurs de blé, qu'il est très peu d'endroits 
oû l’on en récolte encore pour la consommation des mé­
nages. On ne leur voit faire aucun essai, tel que le re­
nouvellement des semences ou la préparation du terrain; 
avant de lo livrer â la terre, pour éviter le retour ou les 
progrès de cette maladie.

(( La mandioca (racine de manioc) qui produit beau­
coup, dans presque toute la province, n'a pas été capable 
de vaincre la coupable apathie des cultivateurs, malgré le 
prix excessif de la farinha (farine de manioc). Beaucoup 
d’autres produits agricoles sont dans le même cas.

<( Il faut absolument, continue le président, entre mêler 
„ des colons agriculteurs dans tous ces vastes déserts,

pour vaincre pnr leur exemple les tendances de la po- 
,< pu’ation indigène. ”

Il propose en même temps â l’Assemblée Législative 
Provinciale de ranimer l’agriculture et ¡‘industrie agri­
cole, au moyen de primes d’encouragement que l’admi­
nistration distribuerait chaque année, soit a ceux qui en­
verraient sur les marchés une plus grande quantité de 
produits;—soit à ceux qui introduiraient quelque industrie 
ou quelquo produit inconnu dans le pays;—soit enfin A 
ceux qui trouveraient des moyens infaillibles de detruiro 
ou d'éviter les fléaux qui s'attaqueot d quelques espèces 
de plantes, comme par exemple, la rouille du froment.

De cette manière, beaucoup de produits agricoles et di­
vers genres d industrie redeviendront productifs; et lors 
même que quelques uns d’entre eux éprouveraient une 
dépréciation sur les marchés, tous ne subiraient pas le 
m êm e sort et la province marcherait dans une prospérité 
croissante.

(1) R apport, déjé cité, é l’Assemblée Provinciale  du 
Rio G ran d e .

Il est donc bien évident qu’une forte éntration euro­
péenne duns ces contrées, loin d'être e x p o '- e  A mourir 
de faim, y vivrait au contraire dans l'aliomuce de tou­
tes choses.

Reste l’objection des embarras et des 'fficullés que 
cette grande émigration occasionnerait ux gouverne­
ments.

De quels gouvernemens, d’abord« veut-o parler 1
Est-co du gouvernement brésilien ?—Mis nous avons 

ru que celui de l’empire, comme celui de la province, 
désire et favorise cette émigration; et que s elle n’a pas 
pris jusqu'à présent des proportions g’garesques, c’est 
que l’on a compris qu'il fallait avant tout oganiscr l’ad­
ministration et ouvrir de bonnes voies de «ommunication 
â travers le pays.

Est ce le gouvernement oriental 1 —Mais tout le monda 
sait qu’il a été un d es  premiers é donner lexempte d'une 
libéralité non douteuse â l'égard des étrangers, sans dis­
tinction de pavillon; que dès 1836, avant même que la 
France, l’Espagne et la Sardaigne eussen sigDé un trai­
té de commerce avec cette République, l:s basques, les 
béarnais, les espagnols, et les génois étaient accueillis 
avec empressement parles orientaux;—qu’in 1842 l’émi­
gration de ces mêmes étrangers atteigne! déjà le chiffre 
do 33,607 individus; et que sans la guerre tctnelle il y au­
rait aujourd’hui plus de 100,000 émigrang6ur le territoi­
re oriental.

Le sénat et la chambre des représentans de cette Ré­
publique, réunis en assemblée générale, le 19 mai 1843, 
n’ont ils pas autorisé, par une loi, le Pouvoir Exécutif, 
é faire l’acquisition de vingt lieues de terres de labour et 
de cinquante mille têtes de bétail (de l’espèce bovine), 
pour être distribuées, après la guerre, entre tous les étran­
gers qui auront fait un service actif pendant la durée du 
siège de Alontevideo ? Ce commencement do colonisation 
sur le territoiro oriental eut i.-jhau**
d'autres conceasions de terres, comme dans la province 
de Rio Grande.

Est-ce le gouvernement du Paraguny ? — Mais ne l'a ­
vons nous pus vu, aussitôt après la mort du dictateur 
Francia proclamer les principes les plus libéraux; cher­
cher â se mettre en communication directe, par le Parana 
et l’Uruguay, avec les puissances maritimes; ouvrir ses 
ports au commerce étranger lorsque l'attitude de la Fran­
ce et de l'Angleterre, en 1845, lui donna lieu de supposer 
qu'on avait résolut de maintenir la libre navigation de 
ces fleuves ?

La province argentine de Corrientes ne montra-t-elle 
pas les mêmes dispositions, avant comme après le combat 
d’Obligado 1

La province de l’Entre Rios, quoique attachée corps 
et âme au système de Rosas, par des liens difficiles â rom­
pre, n'affjcta-t-elle pas de garder une stricte neutralité â 
l'égard du convoi de navires étrangers qui remonta et re­
descendit le Parana sans Ir moindre hostilité, ni do la 
part des habitans, ni do cello des autorités militaires; alors 
que la rive droite du Pjrana était hérissée de canons, do 
bayonettes et do lances ? Ne l’avons nous pas vue, tant 
qu'a duré le blocus da Buenos Ayres, favoriser le trafic 
du cabotage, attirer les travailleurs étrangers et éviter do 
froisser leurs opinions, ou de contrarier leurs habitudes?

Ces embarras et ces difficultés ne peuvent donc être re­
doutées que par les adeptes du système américain;—mais 
n'avons nou9 pas vu encore dans ces derniers tempo, le 
chef de ce système impossible. Bedonner à lui moine le 
plus éclatant démenti, en attirant é Buenos Ayres une 
partie des étrangers qui résidaient é Montevideo?—No 
ressemble-t-il pas, en celé, â certains pasteurs de la com­
munion catholique qui conseillent à leurs ouailles de f a i ­
re ce qu'ils disent et non ce qu'ils font ?

Nous savons bien que celte inconséquence n'a eu pour 
base ni les principes, ni les tendances des gouvornemens 
de la rive gauche de !a Piata; qu’elle n'est que le résultat 
d’une combinaison politique inspirée par une puissance 
hostile â l'influence française dans la Bande Orientale; et 
qu’aussitôt que le but aura été atteint (si jamais il peut 
l'être !) on ne se fern pas faute de déclamer plus fort que 
jamais contro l'émigration étrangère.( Continuera )

LE BLOCUS FRANÇAIS
DES PORTS DE LA r É p UELIÜÜE O R I E N T A L E  

OCCUPES PAR LE GENERAL ORIBE, 
p a r Û

JOSE LUIS BUSTAMANTE.

( Traduction.)
II .

n u  DEVOIR DE LA FRANCE.
(Suite.)

Le blocus des ports oriemaux, comme il s'est fait de­
puis le mois de juin de I année dernière jusqu'à ce jour 
et la levée de celui mis devant les po'ts de Républiqu 
Aigentine, ont produit au contraire la ruine du commer. 
ce de Montevideo, ont retardé lo succès de la sainte et 
belle cause qui s'y défend, et co t coûté â la France, en 
plus dts dépenses ordinaires d’une escadre. 40 mille pias­
tres par mois, depuis le mois do juin 1848.

Et cependant on ne peut nier que la France doit pro­
téger l’independance de la République Orientale, puis 
qu'elle l’a reconnu publiquement et solemnellement à tou­
tes les époques, et qu’aujourd'hui même efe le manifeste 
hautement encore, en pleine Assemblée Nationale, com­
me ou l'a vu dans la session du 30 avril 1849.

Co devoir, il n’est pas seulement imposé à la France 
par les actes officiels que nous avons meutionnés, il l'est 
encore par des faits postérieurs, non moins solennels, qui 
se sont passés dan9 la Ptata.

Toutes les négociations, sans excepter colles si triste­
ment célèbres de l’année dernière, ont eu pour objet de 
garantir, a leur manière, l’indépendance de la Républi­
que Orientale; or, les iriiervenleurs se reconnaissaient évi­
demment obliges a la respecter et à la faire respecter do 
ttosaa. —_______ ■ _______ _____

Ces faits, qui se sent passés eu vu et au su de tou* les 
peuples de la Piata, inspirèrent, comme on devait s’y at­
tendre, la plus entière confiance au gouvernement de la 
République et àu commerce de la capitalo.

Le gouvernement, loyal dans l’exécution de ses enga- 
gemens, aliéna les rentes publiques toutes les fois que ce­
lé devint nécessaire pour contribuer à la defense et â la 
conservation do la place, il décréta des impôts qui pesè­
rent sur la population toute entière, et il u’épargna aucun 
sacrifice pour remplir scs devoirs. La confiance la plus 
complète dans l'exécution des engagemens de la France, 
était la base de sa politique et de ses actes.

M. le baron Deffaudis, d'accord avec M, Ouseley; 
avait garanti la vente du quart des Droits de Douane de 
1848 faite parle gouvernement oriental au commerce de 
cette ville; en outre ils avaient contribué pour la somme 
de 15 mille piastres par mois au contract d’achat des vi­
vres fait pour la garuuon pendant six mois; le tout au 
nom de leurs gouvernemens respectifs; et leurs gouver- 
nemeiiB ont pleinement approuvé ces actes. Le commerce 
ammédela même confiance, avait contribué de tout sou 
pouvoir aux hautes vues des représentans de la France 
et de l'Angleterre, et basé ses calcus et ses opérations sur 
d'aussi respectables assurances.

Si tout cela no constitue pas des devoirs sérieux, gra­
ves et imprescriptibles pour la France qui doivent être 
respectés et accomplis religieusement en son nom par scs 
représentans, nous ne savons plus ce que c’est que le 
droit, l'honneur et la justice.

La République Orientale est aussi utile que chère pour 
la France; c’est surtout la population française de la Piata 
qui réclame l'accomplissement de ces devoirs, et c’est 
enfin l’honneur français compromis qui impose cette obli­
gation é la France.

Dans ions les blocus qui ont précédé celui qui nous oc­
cupe , il y a eu au moins de la logique, quant â I execu­
tion; on a eu la franchise de dire oui, comme de dire non 
officiellement; les déclarations de blocus ont été publiées 
sans ménagement, ainsi que les résolutions qui en ont an­
noncé la levée ou la fin.

Mais ce que depuis quelque temps on a appelé blocus, 
sans rien bloquer du tout : les mesures qu’on a ordonnée», 
san» les faire aucunement exécuter—ou plutôt ces pro­
messes do faire le blocus des ports occupés par Oribe,



pour ne point te® mettre 4 axënution, c"t frnstré tous les 
calculs, toutes les espëranci's, en abaissant aux yeux dos 
américains le pouvoir et la grandeur de I» France—do 
cette grande nation aussi forte qu'éciaireu et généreuse—
Voilà un fait qui pour nous n'a po nt d'explication, ou s'il 
en ù une. nous ne voulons pas la donner, nous, eu fans de 
la Plata, loyaux dans cotte lutte célèbre, qui comprenons 
toute l'importance que ce fait comporte, et toute I influen­
ce qu'il ne peut manquer d'avoir dans la situation et dans 
le prochain dénouement de la question.

Dans des momens aussi solennels qie ceux ôü nous 
nous trouvons, ce qu'il y a de mieux à iaire c est de res­
ter toujours fidèle à la même cause, et de la servir exclu­
sivement avec le plus entier dévouement. Les denn-mo- 
sures sont en général liliales et dangereuses : dans colle 
voie équivoque on perd tout avec tous. Il n ’est pas possi­
ble de servir en même temps la liberté et la tyrannie, la 
justice et la crime, la civilisation et la barbarie, quelque 
sincère <jt bien intentionné qu’on soit. Tels sont nos prin­
cipes.

La déclaration officielle du b'ocus des porta occupés 
par Oribe a été rendue pub (que; la suspension de ce mê­
me b'ocus n'èuiane d'aucune résolution officielle. Le blo­
cus a été levé do fait, mais nous ne connaissons au­
cun acto du gouvernement français qui l'ait ordonné.

Le devoir de lu France, dans la question orientale, est- 
il de faire sans cesse des concessions à Oribe et è Roses, 
qui tendent directement à  la ruine et à la destruction de 
Montevideo, ou de soutenir la position de cette capitale,
■ dans laquelle se trouvent renfermés des intérêts français 
si considérables et de si nombreux et si honorables enfans 
de la France ?

Si ces concessions nmena'roni la ruine do Montevideo, 
ta ville tomberait avec gloire et héroïsme.

Maia la France que sauverait-elle, quels intérêts con ­
serverait-elle 1................ Elle ne sauverait rien; ni son
honneur, ni son devoir, ni ses intérêts, ni son ovenir : tout 
tae serait alors pour elle que pertes, déceptions et honto 
éternelle, dans les vastes contrées de la Plata.

Dana le csa contraire : la France ferait son devoir, elle 
conserverait intacts sa grandeur et sa gloire avec honnear 
et utilité pour la présent et pour l’avenir; elle rendrait le 
bonheur et 1’arsance à la nombreuse et active population 
française établie dans ces pays; elle ferait bénir son nom 
par les eufans libérés de la Plata.

C 'est une g r a v e  erreur, qui n‘a p a s  d ' e x c u s e  a u j o u r ­
d ' h u i .  q u e  d e  p a n s e r  o b t w H r  d i c t a t e u r  d e  l i u e -
n c s  Ayres en l e  f l a t t a n t  e t  e n  lu i  f a i s a n t  d e s  c o n c e s s i o n s  
i m p o r t a n t e s ,  e n  c é d a n t  è  t o u t e s  «es p r é t e n t i o n s  et e n  
p l e u r a n t  a v e c  l u i  s u r  les  m a ' h s u r s  inévitables de l a  
g u e r r e .

Cette erreur était encore pardonnable en 1843 chez 1« 
candide comte de Lurde; mais aujourd'hui, après sept ans 
de tentatives répétées, après MM. Deftuudis, Walewski. 
et même après M. Gros, essayer encore de cet expédient, 
c est plus qu'une erreur : c'est une faute qui en politique et 
en diplomatie n'a paa assez de signification ou n'a pas de 
classification précise; nous verons bientôt les tristes fruits 
qu'auront recueillis de leur longanimité ceux qui se sont 
montres si avides d'un arrangement quelconque, et qui 
ont eu l'imprudence d'en accepter un ou tous les intérêts 
essentiels sont négligés.

En résumé, le blocus, qui aujourd'hui ne se fait pas, 
au mépris de la déclaration officielle faite au mois de juin 
J848 su nom du baron Gros, est un Cancer pour la Ré­
publique Orteutale, et une véritable hostilité pour Mon­
tevideo.

C'est un cancer pour le paya, parce que le port du Bu. 
ceo, spécialement, sert a l'ecoulemenl des immenses 
quantités de produits du pays, qu'Oribe extrait des eta- 
bliesemens de l’intérieur, appartenant a ses adversaires et 
même aux neutres qui ne se trouvent pas avec lui, et qu’il 
a ainsi la facilité de vendre ou d'exporter, sans qu'il soit 
permis à personne d’élever la voix; le Buceo dévore ainsi 
cute la fortune des orientaux, sans qu'il reste même l'es­
poir d'être jamais indemnisés.

C ’est par ce moyen qu'Oribe se crée des ressources 
abondantes qui lui servent S continuer la lutte, et 4 pré­
parer des èlémeus de résistance contre le pouvoir de la 
France elle môme, pour le cas où elle prendrait la déter­
mination d'en finir enfin, suit pur la voie des négociations 
soit par la guerre.

Dans le premier cas, étant pourvu d’abondantes res- 
gources, il repousserait toute espèce de propositions en 
prolongeant les négociations, suivoat ta lactique favorite 
de Rosas qui n*u en cela d'autre but que de fatiguer 
l'Europe, et *' ne souscrirait à rien, luut qu’oit ne satilfi. 
/■ ait pas le rêve doré qu’il poursuit avec une si grande 
gedeur,__la présidence l(gale. Dans le second cas, i! lui

serait plus 
abondamm

grave pour 
croise ou co I 
les cas,
guerre.

Si la levé 
tendue qu

fi rie faire la guerre plus longtemps, étant 
pourvu, que si on avait continué do paraly- 

a en le privant de ce qu'il relire de la posi-eer sos moy 11 
tion actuellt

Or, l’abat0'1 du blocué de ces ports est un mal au s* 
France que pour Montevideo, parce qu’il 
rarie les vues qu'elle peut avoir dans tous 

uu’elle négocie, soit qu'elle déclure la

du blocus dei ports argentins, aussi inat- 
ir iste et déloyale, a frappé lu défense de Mpn-

entrant dnns 
ce qui a été 
malgré l’opi 

On n’a ce 
vait la Franc 
taie, envers si i 
menses iniérê

tevideo au cVur, en détruisant une do ses bases les plus 
importantes; 'abandon de celui des ports occupés par Ori. 
be est venu t mpfetter la politique de lord Ilowden, en 

as vur-a de Palmersion, et cela malgré tout 
t en France, â la tribune et dans la presse, 
on publique de toute l'Europe, 

ies pas consulté dans ce cas les devoirs qu'a- 
à remplir—envers la Républiqua Orienta- 
propres nationaux et en faveur des im- 
qui se trouvent compromis dans cette lut­

te, ni même tivers la justice des huromes,
La respona bilité de ces conséquences pesera toute en­

tière sur ceuj qui ont ôté charges d’une ti haute mission, 
en Europe ou m Amérique, quand le moment sera venu de 
dire tout ce qti e'est fuit, pourquoi et dons quel but cela 
s’est fait, * * *

(Continuura.)

ERRA TUM .
D an s  notre frécédeni num éro , a r t ic le  Blocus Fran­

çais , etc. 2me Coloune, 73ine ligue, uu lieu de ;—Ces ar- 
langotnetiB.. .  . —lisez : — Ces argumens. . . .

Eu reuielluni 4 Louis Bonaparte le pouvoir entiet et 
tranquille, le gsuéral Cavaignac n'a fait que son devoir, 
mais il l'a fait avec intelligence, avec dignité. Ce n'est 
pas sans une vive émotion que l'Assemblée vit monter a 
la tribune celu, qui sauva lu société d'une attaque inouie 
dans l'histoire, ei d’un danger quo la pensée peut à peine 
mesurer; ce n’est pas sans admiration que les fondateurs 
de la république entendirent son plus ardent défenseur 
prononcer ces simples paroles; „ L’Assemblée compren­
dra que je ne peux pas exprimer, comme je le voudrais, 
tous les sentimeus de reconnaissance dont mon coeur est 
r e m o l i  o o u r  b» c  i„  u . , . .  n - n . — . i u

des institutions républicaines. Cette dignité est aujourd hui 
représentée par d'illuatres soldats que notre vie entière a 
été employée 4 admirer,á respecter.Le marécbaiat rappel­
le de grands souvenirs. Il doit vivre autant que ces lion.
mes de guerre, il doit »’éteindre avec eux.

Le commandement on chef doit être un grade exercé 
au même titre, dans les mômes conditions que d'autres- il 
ne doit pas, dans un gouvernement républicain, constituer 
une dignité, une prérogative. L'hérédité, les dignités mi­
lito i res et civiles sont le cortègo nécessaire, logique, du 
gouvernement monarchique.

Dans un gouvernement républicain, elles constitueraient 
une anomalie à laquelle il n'a jamais pu entrer dans me 
pensée de m'associer, 4 laquelle je ne m’associerai pas.

Recevez, monsieur le Rédacteur, l'assurance de mee 
senlimens bien distingués.

Général Cavaignac.

T oujomts même incertitude sur le sort réservé á la po. 
pulalion de Montevideo. Toujours même anxiété et même 
impatience, en attendant que des nouvelles positives nous 
parviennent d’Europe; mais de France surtout. Les crain­
tes de complications diplomatiques et de tirailtemeni i 
propos de la discussion 4 laquelle devra donner lieu le pro­
jet de convention, ngitent ici bien des esprit timides, tan- 
dis que d’autres ne consultant que leurs préventions, défa­
vorables aux véritables intérêts de la Francs et de I‘Etat 
Oriental, avancent comme une chose certaine, l'accepta, 
lion du projet —Et comme il est avéré pour tout le monde 
qu'on ne peut en rien savoir, si ce n’est par une présomp­
tion que nous croyons ridicule, on a recours pour accré­
diter cette version, aux prétendues correspondances de 
Buenos Ayres. Nous pouvons affirmer que pas plos là bu 
qu 'ici, ou no connaît et on ne peut connaître la décision in­
tervenue.

lt faut bien ae mettre dans l ’esprit, que celte accepta­
tion ne parait aucunement propable, et s'il est facile i 
une poignée de nouvellietes d'inquiéter des gens que la 
faiblesse phénoménale du gouvernement déchu a rendu mé- 
fians; il est bien plus facile encore avec un peu detmsoo- 
nemeot, de se convaincre de l'absurdité précoce des nou­
velles fabriquées, sous l'empire de sympathies inexpli­
cables.

Le gouvernement français a déclaré q u ’il ssrsoiersiti 
touie décision jusqu’à l’arrivée du ministre plénipotenlism  ̂
de la république orientale. Or, personne 4 Moutevideo,u 

Ui.a upriip.. k qikttlL»épnqn».te--gétjérttTTtk¡,!
tant de preuves et dont je garderai éternellement le sou 
venir. "

L'élu du peuple lui même ne put contenir son émotion 
et saisissant la rrnin du général il lui dit ; „ général, quel 
qu'ai été le résultat de la lutte électorale, votre nom et 
vos actes rempliront une noble page de l’histoiro de no­
tre pays, et j'espère que cette page ne sera pas la der­
nière. »

C’était un éclata nt hommage que le président rendait 
en ce moment 4 celui dont la faiblesse a pu précipiter la 
chûte, mais dont les services comme soldat et républicain 
sincère, démeuront inscrits dans notre histoire contem­
poraine.

La lettre suivante fait aussi le plus grand honneur 4 
l’ancien chef du pouvoir exécutifs

AU REDACTEUR.
Paris, 4 juillet 184?.

Monsieur,
Un journal, dans un article où je ne suis pas nommé, 

mais suffisamment désigné, affirme que dans une circons 
tance récente j ’ai échoué dans mon espérance ou ma pré­
tention de parvenir â la dignité de maréchal de France. 
Serez vous assez bon pour accueillir la réponce suivante, 
que j'adresse egalement à d’autres journaux de Paris ?

Au 21 décembre dernier, j ’ai re tiré  des mains mêmes 
de M. le président de l 'Assemblée Constituante une p ro ­
position déposée par un de mes collègues, lendant â me 
faire conférer In dignité de m aréchal  11 m ’eût été facile de 
compter sur les émotions de cette journée pour su rp re n ­
dre une décision semblable au x  dispositions de l 'Assem blée 
tout entière. Je  ne l'ai pas voulu, et ce que  je  n'aurai» 
pas accepté de celte l 'Assemblée dans u n e  circonstance 
si solennelle, de quel pouvoir et dans quelles c i rco n s ta n ­
ces pourrait il m 'étre  plus précieux de le fairo ?

Les lusinuatioos dont je suis 1 objet aujourd'hui m 'a- 
raenent 4 une explication que je  réservais | our l'époque 
de la discussion d’une des lois organiques. Cette explica 
lion fera comprendre qu'il est impossible que jaio pu de >a 
manière la plus indirecte manifester aucun dis désir», au­
cune des piélenttons qu'on me suppose.

Le marécbaiat e.t une dignuô qui jouit de prérogatives; 
4 ce titre, je le considère comme incompalib c ovec l’eprit

co y Obe9 est arrivé en France. — Conséquemment pci 
sonne ne pourrait sans crainte de mentir, dire ce q«t 
l’assemblée législative a décide relativement é la funenc 
convention qui a dû lui être soumise avant le 13 soit, 
sous peine d’être remise dans la poussière des cartons jus­
qu’à pr^a le Ier. octobro, époque fixée pour la réouvetlut* 
dn parlement.

Laissons donc, les nouvellistes de mauvais augure, in­
sulter aux bonnes intentions de la république française et 
mentant effrontément. Mentir dans les circonstnoc« 
actuelles, 4 motus d’être diplomate, est le plu9 grand da 
crimes, mentir pour rendre plus douloureuse l’anxiété il 
celle héroïque population, est certainement une action in­
fâme; Le menteur noue dit-or», en France, est pire quel' 
voleur; le proverbe n'est pae parlementaire, nous l'avouost, 
mais il est populaire.— Et nou9 sommes du peuple! P> 
tience et confiap.ee! sera commo depuis sept ans noli* 
devise.

Patience encore quelques jours. Confiance daoslegoi- 
reroement qui a solennellement déclaré que la régie de* 
marche aurait toujours pour bases l'honneur et la digai'.î 
de la France. Laissons dire les hâbleurs eati9 nous h»- 
cher les oretl es; car nos oreilles sont attentives ail/eurt- 
Le vent qui souffle do la France ne tardera pas 4 reo*M- 
sor cet échafaudage que des esprits étroits ont dépeti# 
toute leur intelligence 4 élever- Quel dommage, duo»1 
nous bientôt, d'avoir prodigué tant de temps et d’aitucf, 
pour arriver 4 si peu do résultats.

- .. Jg
j E S u r o p e

Tandis que le bruit s’accrédite, qu'une nouvelle mist51 
se prépare à Paris et à Londres, pour aller porter 11 
branche d'olivier au gouverneur d» Buenos-Ayres, e# 
compense des cinq missions diplomatiques qu'il a su (£**'_ 
duire depuis 1845, le général Rosas i i o u î  donne un o-1- 
vol échantillon du son savoir-faire, d'après les nourei" 
apportées par le racket, do Buenos-Ayres.
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pour attendre la réponse du gouvernement français, Les 
condiiions de ce' armistice consistent en une suspension 
pure et simple d'hostilités qui devait être acceptée pnr la 
général Oribe. A cet effet, le vapeur français Chimère a 
été mis à la disposition de l'envoyé argentin auprès d’Ori- 
be, M. Rcyae, L’atniral a écrit de Buenos-Ayres, que* 
comptant sur l’acceptation d'Oribe, il partirait le 29 avril 
pour aller informer le gouvernement de Montevideo de ce 
qu'tl avait pu faire en sa faveur. Mais notre excellent 
amiral comptait sans son hô'e, et il n’nura pi s’empêcher 
do reconnaître combien il a été dope du savoir-faire diplo­
matique de Kosas. en apprensnt que son prétendu allié 
Oribe a refusé do souscrire aux termes de l’armistice.

C ’est en effet la nouvelle que nous recevons, voie des 
Etats-Unis, par un navire parti de Buenos-Ayrea le 5, et 
de Montevideo le 11 mni, c ’esi-é dire quatorze jours après 
If> départ du pack’t anglais. Ainsi, en 1848, M. le baron 
Gros, après avoir obtenu d 'Oribe un traité qu'il croyait 
suffisant, se vit arracher le fruit d’une laborieuse négocia­
tion, par le veto imposé par Rosas 4. Oribe ; tandis qu'en 
1849i l’amiral Le Prèdour, après 89 jours d’instances 
pour obtenir une convention ad referendum qu’il importait 
é Rosns d’envoyer en France pour arrêter la rêso'ution 
énergique qu’il redoute, s’est vu frustré do l’arrfiistice par 
le refus d’Oribe.

N ’est-il pas temps, en vérité, de mettre nn ternie nu 
scandale de tant de leurres su-perposés qui ont fait de l’in­
fluence de la France un véritable imbroglio pour l'Amé­
rique, et la risée comme le t r i o m p h e  du  gouvernement 
de Buenos-Ayres ?

N ’est-il pas temps de couper court 6 de ci ridicules 
prétentions de le part de deux hommes. Rosis et Oribe. 
qui s’arrogent le droit exclusif de mystification, par la 
mesure énergique que réclameot, après tant de déboires 
amers, l’honneur et l'intérêt de la France ?

Toute la correspondance des divers Etats de l'Améri­
que du Sud est unanime pour plaindre sincèrement la 
France de l’espèce d'incurie obstinée que semblont mettra 
ses gouvernans, depuis long tes années, dans une question 
aussi simple, quand on veut l’étudier, que f  cilo 4 résou­
dre par une démonstration énergique, au profit des inté­
rêts généraux de l’Europe et do l'Amérique.

Nous pourrions faire de nombreuses citations é cesujeti 
mais nous nous bornerons 4 produire l'opinion émise par 
un homme haut placé dans le Brésil, de laquelle il résulte 
que dans le cas mémo oû, par impossible, les pouvoirs 
européens, faisant abnégation de leurs justes griefs contre 
Rosas, voudraient obtenir de lui un traité quelconque, ils 
n’y parviendront qu’en appuyant de nouvelles négociations 
par l’envoi d’une force suffisante pour obliger Rosas â 
traiter, aous peine de se voir frappé immédiatement. Mois 
tant qu'on enverra 4 Bucn09-Ayres de simples négocia­
teurs, Rosas les amusera avec d'autant plus de  facilité, quo 
l'Europe a le grand tort de croire â le bonne foi du die• 
tateur argentin, malgré les incessantes déceptions qu’il in­
flige 6 la loyauté des gouvememens do l’Europe depuis 
tant d’années.

A l’appui de cette opinion 4 laquelle nous donnons un 
grand poids, nous nous livrerons â quelques considérations 
que recommandent tous les antêuédens de cette intermi­
nable question.L'opinion a été, en effet, singulièrement égarée en Eu­
rope, au sujet de la force matérielle quo Rosas pourrait 
opposer 4 une attaque directe contre Buenos-Ayres. Ce 
moyen est parfaitement inutile pour obtenir satisfaction 
de nos griefs, et si nous le signalons, c'est afin de prouver, 
d fortiori, la vérité de no9 assertions,

La force du dictateur est toute danssa dictature, et la 
force de cette dictature est l'œvre des e r r e u r s  commises 
par la France, de 1838 â 1840, et par l’intervention anglo. 
française, depuis qu'elle a tergiversé.

Mais là n’eat plus la question aujourd'hui, car il ne 
s’agit nullement d’attaquer Rosas par un débarquement 4 
Buenos-Ayre* ; c’est au contraire en le laissant parfaite- 
ment tranquille dans Buenos-Ayres, jusqu'au moment 
voulu, qu’on en aura raison. C’est là aussi ce qui rend 
ridicule l’exagération du chiffre do 15 é 20 mille homme, 
qu’il fait indiquer par ses amis en Europe, afin de faire 
réfléchir les esprits sages ou timorés, es meme temps que, 
par ce moyen, il inspire i  ses partisans une grande con­
fiance en leur propre force. On comprend snns peine qu il 
aérait au moins oiseux de s'expliquer plu9 longuement 4 
ce sujet, mais il faut bien établir lo point précis de la ques. 
lion, qui consiste 4 envoyer une expédition, même pour fa i­
re la paix, sous peine de se voir mystifié en 1949, comme 
on l'a été en 1840.

En 1840, une simple débarquement de mille marins 
aurait obligé Rosas 4 se rendre 4 discrétion, sous peine 
d ’être livré à l’armée du généra! Lavalle, qui assiégeait 
Buenos-Ayres.

En 184ô, l ’intervention (8t été ap puyé-pa r  denx mille 
hommes de troupes de debarqu-ment, l’armie qui assiégé 
encore Montevideo eût été mise en déroule, et le pays 
délivré de l’invasion argentine. Cela est s: vrai , que si 
aux 1,200 hommes de troupes ang'aises qu ont occupé la 
ville pendant huit mois, on eût ajouté CP0 hommes de 
troupeB de ligne françaises, les ministres de l’intervontion 
n ’eussect pas hésité un instant â faire attaquer l’armée 
d ’Oribe.

En 1549, cette entreprise demandera 4 000 hommes, 4 
cause de l'influence que nous avons perdue sur ces popu» 
istions deux fois sacrifiées 4 nos erreurs, et qui ne croi­
ront désormais en nous que lorsqu'elles pourront compter 
nos soldats et voir notre pavillon engagé dans la lutte.

Quo si l'on relarde davantage cette entreprise, et que 
ce retard livre la rive gauche de la Pla'a 4 Rosas, par 
son triomphe sur .Montevideo, alors, certainement, il ne 
faudra pa9 moins de dix mille hommes, pour obtenir le r é ­
sultat qui nous eût été acquis avec mille, en 1840.

Du reste, quelle que soit l'époque â laquelle la France 
se décide â redresser nos longs griefs dans La Plats, le 
jour viendra oû cette décision sera inévitable, 4 moins 
qu’on ne renonce â entretenir des flottes, des agens et des 
résidens, non-seulement au Rio de la P,ata, mais encore 
dans toute l’Amérique du Sud, sur les deux Océans. 
Cette déduction peut paraître exagérée, mais elle n'est 
que logique; elle ressortirait naturellement d’une condes* 
cendance assez extrême, pour faire triompher le général 
Rosas, malgré la justice, l'équité et la modération des 
prétentions que nous soutenons diplomatiquement depuis 
J842, époque de la protestation collective des minuties 
de France et d'Angleterre, contre l’iuvasion de la rèpu- 
bliqee de l'Uruguay par une armée argentine.

Telle est l’inévitable destinée de nos rapports politiques 
et commerciaux avec l’Amérique du Sud, sur les deux 
Océans, et le résultat incontestablement acqui9 4 nos er­
reurs, surtout 4 nos tergiversations.

Nous finirons par une simple réflexion :
En 1842, notre émigration s'éleva à plus de cinq mille 

âmes pour Montevideo, et notre commerce atteignait qua­
rante millions de francs dans Te Rio de la Plata. Depuis 
lors, l’émigration s’est arrêtée, et notre commerce s'est 
réduit au chiffre de huit millions de francs. C’est donc un 
mouvement commercial de 30 millions de francs par an 
que nous perdons depuis sept ans, sans compter l’ougmen* 
tation qu'il sutait nécessairement acquise, par la conti­
nuité de notre tmigration. Le commerce de Paris, pro­
prement dit, fournissait plus du tiers de ce chiffre; qu’on 
calcule combien d honnêtes travailleurs ont eu a souffrir, 
dans Paris, de cette crise de la Plats ! A cette considéra­
tion si simple, qu'on ajoute l'effet que produirait dans Pa­
ris le retour des milliers da Français que notre politique 
sans énergie a ruinés au Rio de la Plata. le jour oû, for­
cés d’ébandonnor Montevideo, qu’il» défendent, ils vien­
draient demander du pain nu gouvernement, et on aura 
|a mesure de la nécessité urgente qu'il y a de mettre enfin 
un terme â cette longue et cruelle tragédie du Rio de la 
Plata, dont un dénouement fâcheux menacerait é la fois la 
dignité et tous leé intérêts même les plus vitaux de la 
France. (Le Tays ')

-------- o---------
ITALIE.

Lors de la cérémonie du 19, au montent oû le général 
Oudinot sortait de la basilipe vaticane, le jeune AnnibBl 
Ptccoli s’est avancé, et ¡1 lui a adressé le discours sui­
vant :

« Monsieur le général, c’est au nom de tous ceux qui 
m'entourent, au nom de nos familles, et je peux dire en­
core de Rome entière que j'ai l'honneur de vous parler. 
Nous attendions impatiemment ce moment pour vous ex­
primer publiquement les sentimens de la plus vivo recon­
naissance pour tout ce que vous avez fait pour nous sauver 
de la terreur qui nous accablait.

,, Dieu merci ! en vertu de la valeur de vos troupes, la 
paix nous a été redonnée, et l’autorité du Pape que nous 
aimons fortement, c'est par votls qu’elle va être ici réta­
blie. C'est aujourd'hui que le triomphe de la religion se 
renouvelle.

„ Nous donc, Excellence, fils de l’Egise, sujets très 
fidèles du Pape, amis passionnés de9 Français, nous voua 
remercions très sincèrement, et non pas corrompus par 
l'argent, mais p'eiUs do liberté et de confiance, nous nous 
écrions sincèrement : „ Vive la rel gion ! vive le Pape!
" vive la France ! vive le général fi a du maréchal Oudi- 
” not ! vive l’armée française notre libératrice ! ”

Le général en chef a répondu 4 peu près dans les ter­
mes suivatis .•

„ L'œuvre de la Providence se voit sensibiement dam

le fait du rétabli.sement du gouvernement pontifical, et je 
su s fier que la Fiance ait servi d'instrument. Je suis char­
mé d’etnendre les Romains exprimer leurs sympathies 
pour la France ; et pour ms part je leur garantis la réci­
procité la plus sincère et la plus cordiale.

„ Je n'ai pas fuit la guerre aux Romains, mais & uno 
horde d’étrangers descendus 4 Rome de toutes les partie» 
de l’Europe, et je suis hsureux de voir que ta Providen­
ce a épargné tes malheurs de la giierre qui auraient pu s’en­
suivre. Si les Romains se glorifient d’être fils de la reli­
gion et vrais catholiques, les Français ne le sont pat moins 
nou9 sommes les membres delà même famille, les enfens 
du même père, les enfatts de Dieu, 

j « Vive Dieu ! vive là religion ! vívete Pape ! ”
La France est amplement recempensée aujourd'hui de* 

sacrifices qu’elle a faits !
Lorsque les Français sont retournés 4 leur poste aprèi 

la cérémonie, des acclamations ont éclaté sur leur pas­
sage, surtout & la place de Pietrô et 4 celle de Sciarla.

(Journalde Rome.)
r*1 -■ ■ ■ 1 — ■■  ■ ——Teatro JNacional.

G R A N  FUNCIÓN ESTT? A óR D IN A R I A.
Pos Mb . R obert y sus tres discipbeos.

S oy DOMINGO 21 De octubre.
J. Robert habiendo inesperadamente demorado su sali­da de esta capital, tiene el honor de anunciar al respetable 

público que ha resuelto dar una última representación, la que será compuesta de muchas nuevas y variadas pruebas, 
asegurando que nó descuidará los medios de merecer en esta ocasión del ilustrado públieo de e9ta capital la favo­rable acojida con qoe sa ha dignado recibirlo en sus an­teriores representaeiones.y aprovecha con gusto esta opor­tunidad para manifestar su gratitud por tan apreciablé distinción.

PRIVERA PARTE.
Cuerda volante—por el jóven Alejandró.

SEGUNDA P A R T E .
Juegos y equilibrios chinescos éstraordinarias, ejecuta­

dos por el jóven Pernambuco,
TERCERA PARTE.

DOS HORAS DE MAGIA.
El Su. Robert dará principio á esta tercera parlo con 

una gran variedad de tuertes de física fas mas admirables 
y extraordinarias, á saber—

1, El vaso encantado—2 El pañuelo invisible—3 La 
vela desaparecida—4 El globo incomprensible—5 La caja 
de Pandora—6 El cofre del misterio—7 La campana y  lo» 
sombreros—8 La» sortijas magnéticas—9 El peso obedien­
te—íd  El reloj cába'ístico aéreo—11 El tiro seguro— l i  
El huevo brujo—13 El pBO milagroso—14 El compadro 
conejo etc.

CUARTA PARTE.
Una inglesa moderna—bailada por la niño Josefioa.

QUINTA PARTE.
INCOMBUSTIBLE.

Madahia Robert, parecerá Ph la eácena y por primará 
vez en esta ciudad ejecutará Varias y  Admirable» esperi- enciss químicas :

1 ? Someterá sus pies á una llama de seis velas unida». 2 ?  Madama Robert descalza pisará una 
Plancha de fierro en ascua,.

Madama Robert presentará 4 todas la» personas que sa 
quieran desengañar de que es en e ecto fierro en ascua sobre el cual refregaré sus pies, y  no una ficción.3 ? Madama Robert tomará una barra de fierro en ás- 
cub y con sus pie» descalzos la doblará dándole la forma de una herradura de caballo.

4 ?  E l plomo derretido, en el cual, después de haberse 
enseñado é todas las personas que ló quisieran observar, 
Madama Robert lavará bus pies en el metal hirviendo que, 
por las artes y filtros de Mme. Robert, quedarán incluios^

RESTA PARTE.
LOS HERMANOS ESLER .

0 sea la Escuela de Atenas,
Por los tres jóvenes artista».

SEPTIMA PARTE.

El Sr. Alejandro se hará distinguir ecbre el trampolín 
j español ocompañado por el jóven MandQ, saltando muchos 

objetos, tamo de altura como do estencion. Entre otros 
muchos hará el salto de los tres turcos, terminando por 
saltar dentro de arco rodeado de fuegos artificiales, eje­
cutando siempre en el acto el Salto Mortal.

OCTAVA Y ULTIMA PARTE.

Hermosísimos fuegos 
DIAMANTINOS CHINESCOS,

Esta invención Chinesca ofrece un nuevo espectáculo, 
pudiendo decirse que es una nueva especie de fuego arti­
ficial, sin los inconvenientes inherentes al verdadero, y  
representando cuadros de mucho gusto, florones arabesco» 
monumentos de notable belleza, capricho» raros y diver­tidos.

Los palcos y balcones se venden en cata del Sr¿ Ro­
bert, eslíe de Solis núm. 29, detrás del teatro.Principiará i la hora ee conumbrp.
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AVIS.

M. Charles Winther directeur do la *. Com­pagnie Rnvel, “ n l’honneur de prévenir le respectable public que la représentation qui 
devait avoir lieu dimanche prochain 6 son bé­néfice, est renvoyée a l’autre dimanche, 28 
octobre, pour cause d’indisposition.

M. Auguste Chadafau, provient le public et principalement les cafetiers, qu’il vient d’ouvrir une f a b r i q u e  de liqueurs et de sirops, dans In rue du 18 Juillet n. 82; il prévient aussi Ica amateurs de bon goût qu’il a roçu de Franco, toutes espèces de jus et fruits pour faire toutes -sortes de sirops, commesirop de limon ou do citron,idem de vinaigro,idem de vinaigre framboisé.
idem de groseille,idem do framboises,idem d’orgeat,idem orangeade,

le tout au prix d’une pataque la bouteille et § 4 400 reia la douzaine.
On trouvera dans le mémo etablissement toutes sortes de jus de fruits pour foire les ge- lees et glaces et un grand assortiment de li­queurs et d’eau de vie a un prix très modéré.

A V I S .
Nous recommandons â l'humanité de nos 

compatriotes le nommé Carpi, qui a perdu les 
deux bras par suite d'un accident déplorable 
et qui.au lieu de se livrer â la mendicité, â 
mieux aimé, quelque pénible que soit ce tra­
vail, courir la ville et vendre des chandelles. 
Nous ne douions nullement que tous les Fran­
çais lui donnerons !a preference pour leur con­
sommation domestique:

AUTRE

vrir quels sont les auteurs de la fraude qui se 
fait de temps â autre, sur les monnaies d'ar­
gent â deux colonnes qui circulent de par lu 
ville " limees ou rognees sur le cordon," de 
telle sorte, que sur celles de douze vintains, 
principalement, il manque un tiers ou un 
quart. En conséquence de quoi nous prévenons 
le public que de pareilles pièces ne peuvent 
circuler pour leur valeur "première intrinsè­
que, " que meme elles doivent etre refusées; 
personne n'etanl dans l’obligation de les rece­
voir pour leur ancienne valeur. Ce pourquoi 
celui qui persisterait â continuer une pareille 
fraude serait expose aux poursuites voulues 
par la loi

Montevideo, 15 septembre 1849.
SOLSONA.

REFUTACION
A LAS

CALUMNIOSAS IM PUTACIONES
DE LA

"  p r e s s e  "  y  d u  "  c o u r r i e r  d u  h a v r e  "
H e c h a s  á  la  b e n e m é r ita  •población f r a n c e s a

a »  æ ib  m f ü
p o r

J O S E  L U I S  B U S T A M A N T E .
Con esta titulo, ee In» publicado un folleto en 4° de 26 

páginas, por la imprenta URUGUAYANA; Se vende eu 
a Libre ria Nueva, calle del 25 de Mayo N ros. 230 y 282, 
al inñmo precio de 6 violence con el solo objeto de costear 
al impression.

AVIS DIVERS.

A V I S .
M. Deroseaux chirurgien ctdentiste,membre 

titulaire de la Société Nationale d'Emulation 
du departement de la Vienne, a l'honneur de 
prévenir le public, qu’il se charge de nettoyer 
la bouche, et de toutes les operations concer­
nant la dentition; il cautérisé les dents d'après 
le procédé nouveau de MM. Desirabode et 
Fallet:

Il se charge également de toutes les opéra* 
tions relatives âp histoire naturelle ; empailler 
et mettre en peau, ou classer tous les objets 
qu’on voudra bien confier â ses soins.

On trouvera aussi chez lui, l’Elixir Odon— 
talgique et le Beanme de Comping, contre les 
hémorroïdes, crachement de sang, chlorose, 
affections cancéreuses, crevasses ausein et 
flueurs blanches, etc, etc.

S'adresser tous les jours de 8 heures du ma­
tin & 4 heures du soir, rue dé Buenos Ayres, 
n9 122.JBg———mmmmm— — ————■—— —— —

AVIS OFFICIEL.
D E P A R T E M E N T  D E  P O L IC E .

Guillerme Sagrera a ete nomme courtier 
des passe-perts avec approbation du gouver­
nement supérieur, apres avoir donne caution 
et rempli toutes les formalites voulues par le 
decret du 28  août dernier.

Ce qui se fait savoir â qui de droit.
Montevideo, 17 septembre 1849.

A Vendre.
á très bon compte.

L e s  a r tic le s  su iv a n ts  , récem m en t a r r iv é s  de F r a n c e .
Miel blanc de Narbonno, orge perlé premier 

blanc, Chloroforme, ioduro de Potassium, iode 
Cyanure de Potassium, Arsenic en poudre, 
Sous-carbonate de soude pour les savonniers et les pharmaciens, Blanc d’Espegno pour Ica 
peintres, Bandages pour cadets et enfanta, 
Pessairc9;Canulles á injections en Caoutchouc, 
Biberons montés en pis de vache, Suspensoir?, 
etc. etc. etc.S’adresser, rue de la Convención, n°. 14b et 147, au détour de la pharmacie du Lion D'or.

Un jeune Français muni des meilleurs cer­
tificats et recommandable par sa moralité, a 
l'honneur de prévenir ses compatriotes ; qu'il 
donnera, soit â domicile ou en particulier des 
leçons de français. Il s’offre en outre d'ensei­
gner la lecture , l’ecriture et les premiers dé­
mens du calcul,

Don Ignocio Behavides a été nommé cour­
tier des passeports, avec approbation du gou­
vernement supérieur, après avoir donné cau­
tion, et r e m p l i  toutes les formalités requises 
par le décret du 28  août dernier.

-Ce qui se fait savoir à qui de droit.
Montevideo, 24 septembre 1849.

Montrichar.
Rue du J uncal, k° 40,

Arrange les vieux chapeaux qu'il met a 
neuf, blanchit les chapeaux de paille en toute 
perfection.

L'ancien tir de pistolet rue de la Breclia est 
ouvert tous les jours, on y donne des leçons de 
principes aux amateurs, on y trouve des pisto­
lets de qualité supérieure a simple et double 
detente-

De la place de la Matriz esquina du Cabil- 
do on voit l'enseignei» O

D E P A R T E M E N T  D E  P O LIC E . 
L'autorité s'occupe actuellement a decou-

Noua invitons les personnes qui désireraient 
se procurer le premier ouvrage en entier de 
la collection des SEP T PECHES CAPI­
TAUX , à adresser sans retard leurs deman­
des â l’imprimerie du journal,où il ne a'en trou­
ve que très peu d’exomplairea.

LA
CONSTITUTION

DE la
REPUBLIQUE FRANÇAISE,

Promulguée par l’Assemblée Nationale le 12 
novembre 1848,

Brochure in 32
Se vend au l'Imprimerie du P a tr io te  F ran­

ç a i s  rue Perez Castellanos n. 162.

Á vendre
Un billar á un prix modéré, s’adresser rue 

de Zavala n. 93-

DENTISTE.
Napoléon Aubanel, déjà connu & Montevi­

deo, ou il exerce sa profession depuis plusieurs 
années, a l’honneur d'annoncer a ses habitants 
qu'il a transféré sou domicile dans le logement 
qu'occupait le défunt Frédéric Vaniseghen.

On trouve chez lui un grand assortiment de 
dents naturelles idem de composition dite in­
corruptibles et tout ce qui concerne sa profes­
sion;

Les personnes qui voudront bien l'honorer 
de leur confiance, le trouveront chez lui depuis 
huit heures du matin jusqu'à quatre heures 
apres midi.— Il se transportera aussi à domi­
cile

Il offre aux indigents ses soins gratuitement 
depuis midi jusqu'à deux heures.

Rue des Missiones, n9 118,

Chambres Garnies
A LOUER.

Au jour et au moi?. S'adresser à m . ./îugu«- le, ancien cuisinier do l’hopitü\, rue de Buenos 
Ayres n. 215.Il prévient aussi qu’il a un depot de meubles 
à vendre.

Gants et Cravattes.
Gants de chevreau de couleur pour hommes 

et pour dames; un riche assortiment do cra­vattes nouvelles et de paifuir.crie fine. En von. te chez F. Martin, coiffeur, rue du 25 Mai.n. 251, maison du consul italien.

Hamard. coiffeur, rue du 25 do mai, n. 129 a l’honneur de provenir les clegans de cctto ca­pitale qu’il vient de recevoir un riche assorti­ment de cravattes do satin, du dernier goal qu’d vendra au plu3 juste prix.

Les ouvrages suivantes réliés ou broché sont en vente à l’imprimerie du Patriote.
Les Péchés Capitaux,— L'Orgueil.
Les Péchés Mignons.
Gingènes ou Lyon en 1793.
Les Mystères de l’Inquisition.
La Gorgone.
Le Juif-Errant.
Les Mystères de Paris.

Tous ces ouvrages se vendent au Rabai*.
E N  f e u i l l e t o n s .

Le fils de l’Empereur.
Les M ystères de S«hue lleléne.
Le Sunsonnet.


